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Michel Robert

GUERRIER DES LUNES

L'agent des ombres, tome 6

 

 

Fleuve noir





Je suis l’Ombre,
Insaisissable et mortelle.
Mon esprit est une lame.
Mon corps est une arme.
S’adapter, c’est vaincre,
Je sers la voie Unique.
Je suis l’Ombre,
Je danse et je tue.

 

Le mantra des Ombres




Pour mes trois fées du Fleuve Noir, Bénédicte, Alexandra et Estelle… elles savent très bien pourquoi…

Pour vous, les passionné(e)s du forum de l’Ange du Chaos, qui me soutenez avec cet enthousiasme et cet humour incroyables… Plus que quiconque, ce roman est pour vous !

Pour Julie, qui m’a fait un cadeau précieux : un miroir en forme de mots.

Pour Pierre, mon conseiller en armes et combats, un gaillard très attachant, et pour Cécile, sa valeureuse élue, qui s’est transformée l’espace d’un soir en infirmière attentionnée…

Pour So, première de mes fans, et tellement plus… les mots n’existent pas pour expliquer à quel point elle enrichit ma vie.


PROLOGUE

Le guerrier n’avait plus que vingt-sept secondes à vivre.

La poignée de son grand tulwar sanglé entre ses larges épaules, il allait et venait d’un pas tranquille sur le chemin de ronde ceinturant la propriété. La lune laiteuse fièrement campée dans le ciel étoilé prodiguait un clair-obscur un peu opaque. La nuit était douce, l’air agité d’un vent moite qui caressait les gonfalons noirs et rouges plantés le long des créneaux. Le garde huma les fragrances des magnolias avant de pousser un soupir d’aise, sentiment qu’il éprouvait, peut-être, parce qu’il était doté d’une âme romantique.

La peau olivâtre, le nez busqué, de fines moustaches huilées encadrant sa bouche au pli marqué, il portait l’uniforme habituel des combattants afghullis : cotte de mailles noire, pantalon bouffant, bottes de cuir rouge à larges revers.

Il venait de prendre sa garde et ne serait pas remplacé avant trois bonnes heures. Cela ne le dérangeait pas. Au contraire, il aimait sa tâche, il aimait veiller dans la nuit calme. Une nuit tout aussi agréable que les précédentes, se dit-il, sans se douter qu’une présence l’épiait, tapie dans une flaque d’ombre.

Tandis que le garde afghulli s’éloignait d’un pas tranquille, une haute silhouette apparut dans l’encadrement d’un créneau. Elle sauta souplement sur le chemin de ronde. Sans bruit, elle se glissa dans le dos de la sentinelle.

Le garde fut agrippé par l’arrière, frappé à la nuque. Un garrot d’acier fut vivement passé autour de son cou tandis qu’un genou se plaquait contre ses reins, l’obligeant à se cambrer en arrière.

Le guerrier afghulli se débattit pour saisir son tulwar, pour griffer le visage de son assaillant, pour avertir ses camarades. En vain. Déjà il fléchissait, incapable de respirer, la gorge ruisselante de sang. Il s’affaissa puis s’immobilisa tout à fait.

Le visage creusé d’un rictus de haine, Cellendhyll de Cortavar essuya son garrot sur le pantalon de sa victime. Puis il empoigna cette dernière, se rapprocha des créneaux et projeta le cadavre à l’extérieur de la muraille.

L’homme aux cheveux d’argent portait une tenue de combat en cuir brun foncé. Pour seule arme visible, sa dague sombre, fidèle compagne, désormais muette mais toujours aussi acérée, accrochée dans un fourreau de poitrine, lame pointant vers le ciel.

Cellendhyll descendit les remparts sans se faire voir, se glissa dans un vaste parc. Il avait méthodiquement étudié le parcours des sentinelles afghullies qui parcouraient les lieux. Il déjoua leur ballet imparfait sans forcer son talent.

Il savait parfaitement où il allait. Il savait parfaitement pourquoi il y allait.

Vengeance. Une fois encore, cette vieille catin réclamait ses offices, motivait ses actes, huilait ses gestes d’une haine froide.

Se coulant d’arbre en arbre, il se rapprocha de son objectif, les bâtiments érigés au centre du domaine. Quittant le couvert de la végétation, il se mit à ramper et finit par disparaître dans l’ombre de l’écurie.

Il réapparut sur le toit incliné d’un auvent, se laissa doucement glisser jusqu’au bord. Toujours camouflé par les ombres, Cellendhyll se ramassa sur lui-même. Puis, il sauta sur un garde qui longeait l’écurie avant de lui enfoncer sa lame sombre dans le tympan. Il cacha le cadavre dans la remise attenante et reprit son avancée meurtrière.

Encore trois autres sentinelles d’éliminées ; l’Ange brisa la nuque de la première, poinçonna celle de la deuxième, lacéra la gorge de la troisième. Cellendhyll ne se demanda pas pourquoi toute une bande d’Afghullis gardait les lieux. Ils se trouvaient entre son objectif et lui. Ils mourraient, donc.

Éclaboussé du sang de sa dernière victime, il escalada la vigne vierge qui ornait le flanc de la maison principale, la seule bâtie en pierre, jusqu’à atteindre le balcon du premier étage.

Les trois portes-fenêtres alignées étaient grandes ouvertes. Cellendhyll franchit l’une d’elles, pénétrant dans une grande chambre aux murs de marbre.

Quelques meubles en bois rare. Une chauffeuse. Une table basse encadrée de lourds fauteuils. Sur l’un d’eux étaient entassés des vêtements de guerrière. Sur un autre, reposait un ceinturon comprenant sabre et dague au fourreau. Hormis la confirmation qu’il venait d’avoir – il avait reconnu cette tenue –, Cellendhyll ne se soucia pas du décor. Une seule chose l’intéressait. Il l’avait devant lui. L’objet de sa traque.

Sur le lit, érigé sur une estrade en merisier surmontée d’un baldaquin d’où tombaient des grands rectangles vaporeux, sa cible : une femme y dormait, étalée de tout son long, les draps rejetés sur le côté. Nue, troublante de beauté, ses longs cheveux de jais éparpillés autour d’elle.

Le sommeil dans lequel elle était plongée ne semblait pas agréable. La femme brune poussait de petits gémissements. Son beau visage d’albâtre grimaçait tandis qu’elle semblait se débattre dans un cauchemar.

Fasciné par la dormeuse, Cellendhyll se dressa au-dessus d’elle. Il leva sa dague noire au tranchant ligné d’un reflet rubis, empoignée en prise inversée. Et se figea, incapable d’agir.

Estrée d’Eodh ouvrit ses yeux embués de sommeil. Reconnut son amant. Son visage s’éclaira, brûlant d’amour. Elle sourit, ouvrit ses bras nacrés.

Sa bouche tordue de rage, Cellendhyll frappa sauvagement, plongeant sa lame entre les seins de la jeune femme. Jusqu’à la garde.

 

Cellendhyll de Cortavar s’éveilla en sursaut, ruisselant de sueur. Son cœur battait à tout rompre. Ses muscles bandés tressautaient. Ses tempes l’élançaient. Son regard hagard finit par reconnaître ses appartements de la Citadelle du Chaos. Le cauchemar qui l’avait accablé était si intense ! Troublant de réalité et tout aussi amer.

Toujours la même trame, répétée encore et encore, bien que la nature des sentinelles ou des lieux puissent changer. Il se retrouvait invariablement devant Estrée étendue sur un lit. Il la frappait, la violait, la tuait, ou, tout au contraire, l’embrassait, lui faisait l’amour avec une passion intense. Parfois, c’est elle qui le poignardait à mort.

L’Adhan se laissa retomber dans son lit. Ses yeux de jade fixèrent le plafond sans vraiment le voir. Ils étaient teintés de détresse.

Il laissa venir le matin, incapable de retrouver le sommeil.




CHAPITRE PREMIER

Fharen exécuta une feinte de la droite, puis son autre main jaillit à mi-hauteur dans une frappe vicieuse destinée à poinçonner les côtes de son opposant. Son attaque fut aussitôt détournée et il reçut en guise de riposte une gifle cuisante.

Il feignit de perdre l’équilibre et revint aussitôt à la charge, projetant un coup de pied bas, enchaîné d’une feinte de revers au visage puis d’un uppercut.

Son fouetté du pied fut contré d’un coup de talon qui lui ébranla le tibia, sa feinte fut totalement ignorée, sa frappe du poing fut déjetée de l’avant-bras, et la riposte fusa sous la forme d’une gifle tout aussi magistrale que la première.

La joue écarlate, les oreilles bourdonnantes, Fharen recula de trois pas.

Putain de séance !

Fharen, instructeur en arts martiaux des commandos Maraudeurs-Fantômes, s’entraînait trois fois par jour. Tous les jours. Il était vif, puissant, précis, courageux, opiniâtre. Il savait encaisser. Il était si talentueux qu’Yvain, le maître incontesté des instructeurs, l’avait élu comme principal assistant.

En l’occurrence, totalement dépassé, Fharen se prenait la déculottée de sa vie.

Yvain contemplait l’affrontement, les bras croisés, une moue désapprobatrice sur son visage de granit. Le maître des lieux, un homme trapu aux tresses grises, au maintien sévère, aux muscles denses, arborait un air préoccupé.

— Un peu de sérieux ! tonna sa voix grondante.

De sérieux ? Fharen retint un glapissement outragé. Il n’était pas précisément en train de plaisanter. Pas du tout. Au contraire, il donnait le meilleur de lui-même.

Les deux duellistes évoluaient au milieu de l’une des arènes des salles d’entraînement dévolues aux Maraudeurs-Fantômes. Une vaste salle au plafond voûté, soutenue par d’épais piliers, éclairée de cristaux de gemmelitte jaune. Murs de granit, râteliers d’armes diverses, appareillages de musculation ou de travail de vitesse, tapis de combat, constituaient l’essentiel de l’endroit.

Fharen avait récupéré. Il revint à la charge, moulinant des bras, engagé dans une série de frappes de deux mains, qu’il ponctuait de coups de coude ou de genou. Aucune de ses attaques ne toucha au but. Chacune fut esquivée, contrée, voire dédaignée par son adversaire.

C’était à en hurler de frustration. Fharen s’était entraîné si dur, sans rechigner. Et pourtant, il se révélait incapable de porter la moindre touche.

Mais le guerrier au teint hâlé qui lui faisait face, un homme aux cheveux taillés très court, d’un argent mat, sortait assurément de la norme. Cellendhyll de Cortavar était au mieux de sa forme, sans doute encore plus redoutable qu’auparavant. Et il était en colère. Plongé dans cette rage froide qui, chez lui, ne faisait qu’affiner ses talents. En outre, l’Adhan maîtrisait un style inimitable, puisant dans les arts secrets du combat, mélangeant les styles au gré de ses besoins ou de son inspiration. Il était impossible de deviner ses gestes, ces derniers si vifs, si parfaits, qu’ils en étaient effrayants. Un fauve en action, fier, indompté.

Pour preuve, ses trois adversaires précédents qui avaient été emmenés sur une civière ; sans les services d’un bon guérisseur, ils ne sortiraient pas du lit de sitôt.

Fharen était le seul à pouvoir se targuer d’avoir pu vaincre l’homme aux cheveux d’argent à mains nues – il l’avait fait à une époque très particulière. Désormais, l’Adhan était en train de remettre les pendules à l’heure et ce, avec une détermination effrayante.

On conseille aux guerriers de scruter le regard de leur adversaire et ainsi pouvoir deviner ses attaques. Mais dans ce cas présent, c’était la dernière chose à faire. Le regard de jade étincelant de l’Adhan, implacable et glacé, sauvage, risquait véritablement de subjuguer Fharen, de l’engluer par la force même de sa volonté.

Au terme d’une nouvelle passe, Fharen entrevit une ouverture. Après un entrechat rapide, il plongea. Le corps tendu, équilibré, sa dextre jaillissant vers l’estocade, durcie pour lancer une frappe cobra. Au moment où son élan l’entraînait vers l’avant, Fharen sut qu’il avait fait une erreur. Et qu’il allait la payer très cher.

Dans un rictus carnassier, Cellendhyll happa sa main, pinçant les nerfs fléchisseurs pour la paralyser, avant de lui tordre le poignet et de l’obliger à se courber vers l’avant. Alors il asséna à Fharen un grand coup du tranchant de la main en travers de l’oreille, doubla d’un coup de genou dans l’estomac. Enfin, il décolla du sol, son bras droit braqué vers le plafond, légèrement plié. Il frappa en retombant, avec une puissance accrue, plongeant son coude dans la nuque de son adversaire. Ce dernier s’effondra lourdement sur le ventre, peinant à recouvrer sa respiration.

— Alors, Fharen, c’est déjà fini ? railla Cellendhyll.

Fharen parvint à prendre appui sur les mains et le genou. à se redresser. à retrouver son souffle, le contrôle de sa main.

D’un sursaut de volonté, il rassembla ses forces. Il n’était pas question pour lui d’abdiquer. Alors il se lança de nouveau à l’attaque, accablant son adversaire d’un déluge de katas, fermement décidé à ne lui laisser aucun répit.

Mais l’Adhan une fois encore esquiva tous ses assauts, les uns après les autres, avant de hausser le rythme de l’affrontement. De défenseur, il passa attaquant.

Ses membres devenus vif-argent, d’une fluidité incomparable, l’Ange virevoltait, dansait. Prouvant à tous qu’il avait retrouvé sa forme insolente. Qu’il était bel et bien le meilleur guerrier de la Maison d’Eodh, sinon du Chaos.

Menacé une fois encore d’être submergé, en désespoir de cause, Fharen parvint à repousser une série d’offensives au terme de laquelle il se fendit dans un coup de pied retourné. Cellendhyll se laissa tomber sur un genou tout en projetant sa main en oblique pour détourner la jambe tendue de Fharen. Simultanément, il pivota à son tour au contact du sol, dans un mouvement de toupie, et faucha la jambe d’appui de Fharen. Au moment où ce dernier touchait le tapis à plat dos, Cellendhyll se haussa pour le frapper d’un coup de coude directement dans les testicules. Sa bouche formant un o grotesque, Fharen poussa un cri étranglé. Alors Cellendhyll se laissa aller en arrière et dans le même mouvement, redressa sa jambe gauche pour flanquer un violent coup de pied dans le menton de son adversaire.

Fharen s’effondra tout à fait, les yeux vitreux.

D’une roulade arrière, l’Ange se remit sur pied.

— Nous sommes quittes, Fharen, lança-t-il sans même daigner regarder celui qu’il venait d’envoyer au tapis. Et si tu veux une revanche, tu sais où me trouver…

Cellendhyll marqua une courte pause avant de scander d’un ton de défi, sa voix résonnant dans chaque recoin de la salle :

— Un autre !

— Non, suffit ! riposta Yvain.

— Eh quoi, Yvain ? Je n’ai pas fini mon entraînement, se hérissa l’Ange, le visage contrarié.

— Si. Tu as terminé, car j’en ai décidé ainsi, asséna le maître des guerriers. Et d’ailleurs, ne me raconte pas d’histoires : tu ne cherches pas à t’entraîner, tu ridiculises tes adversaires avant de les massacrer. J’en ai assez que tu te défoules ainsi sur mes hommes. Et sache que tes manières me déplaisent, tu ferais bon d’en changer !

— Je me moque bien de vous plaire, Yvain, riposta l’Ange du tac au tac. Et si vos guerriers ne sont pas à la hauteur, tant pis pour eux. Vous n’aviez qu’à mieux les former ! cracha-t-il encore.

— Je ne sais pas ce qui t’empoisonne ainsi l’esprit, mais tu dépasses les bornes, Cellendhyll ! Il y avait d’autres manières, plus honorables, de montrer que tu avais retrouvé ton art. Ton attitude est déplorable, et je ne vais pas me gêner pour te coller un rapport ! à présent, dégage de ma salle. Tu pourras revenir quand tu te seras décidé à faire amende honorable, pas avant !

Sans daigner répondre, la bouche tordue par un pli maussade, l’homme aux cheveux d’argent quitta l’arène sans un regard pour l’instructeur en chef ni pour son adversaire, sans un regard non plus pour les guerriers qui avaient assisté à la séance.

 

Tout entier emmuré dans sa rage grondante, il ne se rendit pas compte que l’un des spectateurs, un homme de taille moyenne, et massif, le scrutait intensément, n’ayant rien perdu de cet échange hostile.

Avec ses cheveux tirant sur le roux, son teint pâle et sa bouche épaisse, il n’était pas impossible de voir en lui un membre du clan Melfynn. à en juger par son maintien, un œil avisé eût aisément conclu que l’homme, en dépit d’une musculature indéniable, se croyait plus attirant qu’il n’était.

Gherstall de Valbh, occupé à travailler ses biceps aux haltères, n’avait rien perdu du combat. Il regarda Cellendhyll s’éloigner, une moue maussade retroussant ses lèvres.

 

Cellendhyll pénétra dans les douches à grands pas, et aucun des guerriers présents n’osa croiser son regard. Installé à l’écart, l’Adhan laissa l’eau se déverser sur son corps, délassant ses muscles mais nullement son humeur.

Tandis qu’il s’essuyait, le miroir auquel il faisait face lui renvoyait l’image d’un homme grand, svelte, puissant, aux traits altiers mais particulièrement rudes, dont le regard si vert n’affichait qu’un ressentiment glacé. Ses lèvres pleines semblaient n’avoir jamais connu le sourire. S’il y avait de la bonté en lui, elle était soigneusement cachée.

L’Adhan se sentait d’une humeur à briser le monde. Trahi, floué, manipulé par le Chaos et la Maison d’Eodh. Sa rage glacée affleurait, à peine maîtrisée.

Sur sa tunique sans col bleu nuit, il passa un costume en cuir brun, élégant mais surtout taillé sur mesure pour lui permettre de combattre sans entraver ses mouvements. Il chaussa ensuite de hautes bottes de daim souple. Il passa un lourd ceinturon à boucle argentée puis récupéra les diverses lames dont il ne se séparait jamais bien longtemps, veillant tout particulièrement à ce que sa dague sombre coulisse bien dans son fourreau de botte gauche.

Il quitta la salle d’eau, provoquant des murmures désapprobateurs.

Il sortit de la salle d’armes, et s’éloigna de son pas farouche, le regard ombrageux. Tous s’écartaient devant lui.

Tel un cheval de guerre perdu dans la tempête, prêt à piétiner ceux qui se dresseraient sur son passage, l’Ange se débattait entre les murs de la citadelle du Chaos, devenue une geôle étouffante, cherchant sans le savoir une liberté qu’il était incapable d’imaginer.





CHAPITRE 2

L’heure du déjeuner approchait. Cellendhyll se rendit directement au mess de la citadelle. Il s’assit sur une table à l’écart, son regard brûlant dissuadant quiconque de venir s’asseoir à côté de lui. Il mangea sans se soucier de ce qu’il avalait, sans même se souvenir de ce qu’il avait choisi comme plat. Il ignorait son entourage, emmuré dans ses pensées, ses sentiments engourdis, étouffés par la colère et l’incompréhension.

Le seul et unique compagnon qu’il aurait pu tolérer était absent. Gheritarish le Loki. Son ami et complice. Le seul peut-être à qui il aurait aimé dévoiler ses tourments. Mais Boule de Poils était toujours en congé – et dans d’autres circonstances, l’Adhan se serait inquiété de son absence qui s’éternisait.

Son repas expédié, Cellendhyll quitta la salle. De nombreux regards suivirent sa sortie. Inquisiteurs, ennuyés, étonnés, voire même triomphant d’une joie mauvaise.

 

L’homme aux cheveux d’argent ouvrit la porte de ses appartements avant de la claquer derrière lui. Son refuge n’était plus qu’une prison dans laquelle il étouffait à petit feu.

L’Ange avait envie de hurler sa colère. Et sa peine.

Estrée, comment as-tu pu ?

Il n’avait nul besoin de relire la lettre qu’il gardait sur lui, froissée contre son cœur, brûlante. Il en connaissait tous les termes, jusqu’à la moindre syllabe.

 


Mon amour, je t’écris et je pleure.

C’est un réel crève-cœur que je nous inflige à tous deux. Ce soir marque un tournant de notre histoire. Je le voulais radieux, il sera souffrance. Si tu savais comme je regrette…

Tu sais à présent pourquoi j’entretenais des liens avec Leprín. Hélas, ces liens m’ont menée trop loin. Leprín m’a fait découvrir les abîmes de la dépravation, il m’a corrompue avec ses drogues. Lhaër m’a sauvée de la Bleue-Songe ; mieux encore, elle m’a permis de me retrouver moi-même. Alors est née notre aventure. Nous nous sommes rapprochés, toi et moi, nous nous sommes découverts, apprivoisés. Et c’est au moment où tout va bien, où nous venons de triompher du pire, ensemble, au moment où l’amour chante, où ton cœur s’ouvre enfin pour moi, que je vais tout gâcher.

Tu veux la vérité dans l’amour, dans nos relations ? Tu l’offres et la réclames ? Tu vas l’avoir. Elle est cruelle et injuste…

Ce n’est pas Rosh Melfynn qui a tué Devora, la femme que tu aimais. C’est moi. Ce jour-là, sur la place des Roses, j’ai commis ce que je pouvais te faire vivre de pire. à cette époque, je n’étais pas l’Estrée d’aujourd’hui, celle que tu as révélée. J’en étais même loin. J’étais en manque de Bleue-Songe, ce jour-là, si seule. Je n’étais plus moi-même quand j’ai frappé Devora. J’avais fini par me perdre dans celle que j’avais créée par devoir, sourde et aveugle, piétinant la morale.

Pourquoi te livrer cette confession qui me condamne ? Face à toi, je me suis juré d’être la meilleure possible. Je devais donc finir par te révéler mon secret, quoi qu’il en coûte. Je fais notre malheur à tous les deux ainsi, mais je suis honnête avec toi, jusqu’au bout. Je te donne cette honnêteté que tu attends. Bâtir un amour sur le mensonge, sur le crime, je n’ai pu m’y résoudre, même si je perds tout par la même occasion. L’amour a besoin de vérité, c’est toi qui l’as affirmé.

Mon crime, d’ailleurs, ne reste pas sans châtiment. Je sens le gouffre qui nous sépare, le gouffre que j’ai créé. Je suis hantée par le remords, jusque dans mes rêves. Devora se dresse entre nous, elle revient me hanter chaque nuit, parfois en plein jour. Elle m’accable de blâmes et d’insultes, elle m’interdit de t’aimer. Je me croyais assez forte pour supporter ma faute, ce n’est pas le cas. J’en deviens folle, même. Le seul moyen de faire lâcher prise à ce spectre, c’est de tout te dire. Ainsi que tu le voulais. Quel choix, n’est-ce pas ?

Je n’espère nullement ta clémence.

Et pour le moment, je suis incapable de t’affronter face à face, d’affronter ta colère, ta déception. Ta violence, sans doute.

Alors, je pars, je pars m’exiler sur les Territoires-Francs. Car si tu es perdu pour moi, plus rien ne compte, pas même Eodh.

Oh mon amour, si tu savais comme j’aurais voulu pouvoir réparer mes torts ! Si je pouvais revenir en ce jour maudit, sois certain que j’agirais différemment.

Tu finiras sans doute par me retrouver pour me tuer, tu en es bien capable. Peu m’importe, je t’aime tant et je me suis coupée de toi à jamais… alors à quoi bon vivre si je ne peux t’avoir comme compagnon, comme époux ? La mort que tu m’infligeras, que tu m’offriras, ne sera au fond qu’une délivrance. Je mérite cette condamnation. Je la redoute, je l’avoue, mais en même temps, je l’espère.

Mon bel Ange aux yeux si verts, au corps puissant, aux mains si douces… Ce que nous avons partagé aura été le grand bonheur de ma vie. J’en chérirai le souvenir jusque dans l’Oubli.

Voici ma chevelure, elle représente le tribut de ma honte, le signe que je ne me supporte plus moi-même.

Adieu, Cellendhyll.

Estrée



 

L’Adhan serra les poings sans même s’en rendre compte.

Pourquoi m’as-tu fui, Estrée ?

Il connaissait la réponse, au moins à cette question. Elle avait fui cette violence qui bouillonnait en lui et qu’elle avait provoquée.

Voulait-il une confrontation ? La revoir ? Oui. Non. Il ne savait plus, oscillant sans cesse d’un extrême à l’autre. Il était perdu.

D’autres que lui se seraient tournés vers le réconfort de l’alcool ou des drogues, voire vers des bras accueillants. Il n’était pas ce genre d’homme.

Que faire ? Que décider ?

Il voulait cesser de souffrir ainsi. De se tourmenter.

Il voulait oublier. Tout. Son allégeance envers Morion. Le Chaos. Estrée.

Et si je partais ? Pour aller où ? Pour faire quoi ? Et comment me libérer de mon allégeance ?

Cherchant à ordonner ses pensées, à les apaiser, il sortit sur la terrasse. S’assit en tailleur. Se plongea dans une transe légère, tentant de faire le vide dans son esprit, d’atteindre un calme qui le fuyait depuis le fameux soir où il avait trouvé la lettre maudite.

Peu à peu, sa rage se mit à refluer.

Je suis l’Ombre,

Insaisissable et mortelle,

Mon esprit est une lame.

Mon corps est une arme.

Estrée.

Le visage de la fille d’Eodh venait de s’imposer à sa conscience. Sa concentration fut balayée. La quiétude, l’apaisement, se refusaient toujours à lui. Cellendhyll avait réussi à ouvrir son cœur à Estrée, et ce n’était pas chose facile pour lui. Il l’aimait, sincèrement. En retour, elle lui avait menti, l’avait trahi de la pire des manières en assassinant Devora all-Chyarys, son amour précédent. Celle qu’Estrée avait su, au fil du temps, remplacer dans son cœur. Pour mieux poignarder ledit cœur par son aveu.

L’Ange avait envie de crier son désarroi. Comme le traduisaient ses cauchemars, il ne savait s’il avait envie d’étrangler la jeune femme ou de l’embrasser. Son amour pour elle se heurtait à cette trahison qu’elle avait commise à son encontre.

Il l’avait cherchée mais Estrée n’avait pas réapparu dans la citadelle et personne de sa connaissance ne savait où elle pouvait se trouver.

Il avait perdu foi en l’amour. Il n’avait plus de certitudes autres que celles qui concernaient directement sa survie.

 

La pièce principale de ses appartements était aussi austère que le caractère de son propriétaire. Meubles en wengé, une bibliothèque, un tapis d’entraînement, repoussé dans un coin. Un endroit fonctionnel, aucune notion de superflu. Même s’il s’y sentait bien, Cellendhyll n’éprouvait aucun attachement pour ce qui aurait dû représenter sa tanière.

Incapable de rester entre quatre murs, il quitta ses appartements et descendit jusqu’au rez-de-chaussée pour rejoindre l’écurie. Fort de son grade d’officier supérieur, il était libre de ses faits et gestes tant que Morion, son maître, ne réclamait pas ses services. Il choisit un vigoureux étalon rouan, qu’il avait déjà monté. En dépit de son humeur massacrante, il le harnacha lui-même avec le soin qu’il apportait toujours à ce genre de tâches.

Franchissant les larges portes de la citadelle, il s’enfonça dans la majestueuse forêt de Streywen, et lança sa monture au plein galop.

La canopée défilait à toute vitesse. Cellendhyll était penché sur sa selle, son rouan avalait la piste, heureux de s’ébattre.

L’Ange poussa son étalon autant que possible sans pour autant nuire à sa santé, tentant de s’oublier dans une galopade effrénée. Le soulagement, il le savait pour l’avoir déjà vécu les jours précédents, ne fut que de courte durée.

En vue des murs de la forteresse, il se sentit à nouveau écrasé par cette chape oppressante qui ne le lâchait plus.

Je dois quitter cet endroit. J’étouffe ici. J’en deviens fou.

 

Alors qu’il ressortait de l’écurie, son cheval bouchonné, un cristal taillé en forme d’étoile à sept branches, d’un parme vaporeux, traversa l’air en flottant et vint s’arrêter devant son visage. Une délicate note de musique résonna du cristal avant que ce dernier ne disparaisse dans une explosion silencieuse. Cellendhyll fronça les sourcils. Il ne pouvait ignorer le signal impérieux : Morion requérait sa présence.

Sans se soucier des gens ni du décor, il arpenta les couloirs, les escaliers, les paliers de la forteresse, pour rejoindre l’aile dévolue à la Maison d’Eodh.

Personne n’osa se dresser sur son chemin.




CHAPITRE 3

Mharagret Melfynn, baronne de la Maison Melfynn, était alanguie sur un grand sofa de cuir ivoire.

Assise sur un tabouret, celle qui était devenue sa confidente, Narah de Valbh, laquait les orteils de la maîtresse des lieux. La camériste faisait une bonne tête de moins que sa maîtresse. Son visage délicat, légèrement maquillé, était plissé par la concentration. Narah venait de passer une couche de laque rose. Elle s’attelait à présent à fixer de petites étoiles d’or nacré sur les pointes de chaque pied de la baronne Melfynn, s’acquittant de sa tâche avec doigté. Narah avait les cheveux mi-longs, ondulés, d’un roux plutôt clair, qu’elle portait en une sage queue-de-cheval. Son corps plein de rondeurs, mis en valeur par un corsage et une jupe plissée tous deux de teinte rubis, laissait à penser qu’elle n’avait aucun goût pour l’exercice – ce qui était vrai, seulement si cet exercice n’était pas de nature sexuelle.

Le salon privé de la Melfynn dénotait les goûts particuliers de la maîtresse des lieux. L’assemblage curieux de teintes pastel eût fait frémir plus d’un esthète. L’un des murs était peint en vieux rose. Un autre en mauve. Le troisième en violet et le dernier en vert canard. Le grand tapis en poils de licorne était couleur bronze. Les meubles, sans doute fort coûteux, taillés dans un bois aux reflets de réglisse. Pas de bibliothèque pour orner les murs – Mharagret détestait la lecture. Un grand tableau, en revanche, aux teintes sombres, figurait une jeune guerrière dressée au milieu des hautes herbes d’une lande battue par les vents, encerclée par un groupe de spadassins et déterminée à vaincre. Un autre tableau, de même taille et du même artiste, accroché au mur opposé, présentait la même guerrière dans le même décor, avec ses ennemis étalés tout autour d’elle, découpés, abattus de son sabre. à l’évidence, les traits de la guerrière s’avéraient en tous points identiques à ceux de la baronne.

Les deux femmes présentes dans la pièce semblaient du même âge mais ce n’était qu’une apparence.

Chacun des Puissants du Chaos se révélait en mesure – une fois accordé à la pierre-de-vie qui énergisait chaque Maison – de choisir son apparence à long terme. Mharagret avait depuis longtemps porté son choix sur celle d’une jouvencelle aux membres fuselés. Elle portait ses cheveux roux foncé coupés au carré. Pour la vêtir, une robe courte, moulante, destinée à mettre ses formes en valeur. En guise de maquillage, des pigments dorés ornant ses paupières et ses pommettes. Un fard à lèvres transformait sa bouche en un trait rouge sang. De larges boucles d’oreilles en platine ornaient ses lobes étirés, tandis qu’une dizaine d’anneaux couvraient ses doigts fins.

La baronne et sa suivante ne faisaient pas mystère de s’apprécier et passaient de longs moments ensemble. Mais si Narah arborait une mine détendue, la Melfynn bouillait d’une obsession qui grignotait lentement sa raison : venger la mort de son fils chéri, le détestable Rosh Melfynn.

— Il me faut trouver un moyen ! siffla Mharagret entre ses dents, le regard presque hanté. La mort de mon Rosh ne peut rester impunie. Morion paiera pour cette infamie ! Je sais fort bien que c’est lui le véritable instigateur de ce meurtre. Et ce méprisable Cellendhyll de Cortavar paiera également pour avoir servi d’exécutant. Mais même si ma détermination est sans faille, j’enrage de ne pouvoir déclarer de vendetta, on ne s’attaque pas à Eodh de front et surtout pas à Morion. Avant tout, avant de trouver un moyen d’abattre le Maître des Mystères, je dois me concentrer sur son subordonné, cet Adhan qui a assassiné mon fils. Cependant, il faut trouver un moyen de le faire tuer sans être impliquée.

Si la haine cuisante de la baronne Mharagret reposait sur une croyance erronée, elle n’en était pas moins vive.

— Enrôlez des assassins, comme la dernière fois, proposa Narah, sans lever les yeux de sa tâche.

— La dernière fois, ma chère, l’Adhan a décimé la secte de la Main Pourpre.

— La Main Pourpre a péché par excès de confiance, vous me l’avez signifié vous-même, Baronne. Vous n’avez qu’à trouver des tueurs plus compétents, plus prudents, également. Et je ne doute pas que sur le Plan Primaire, vous puissiez trouver ce genre d’hommes propres à vous satisfaire, vous en avez largement les moyens. Mon frère pourra sans doute vous conseiller à ce sujet, si vous le désirez. Tenez, même, vous n’avez qu’à organiser une sorte de concours entre les pires assassins des Territoires-Francs pour définir lequel d’entre eux sera capable d’éliminer Cellendhyll, cela devrait les motiver.

Mharagret leva ses longues jambes et écarta ses orteils pour constater l’excellent travail effectué par Mina.

— Hum… reprit-elle, songeuse. Qu’ai-je à y perdre ? Rien du tout, au fond. S’ils échouent, je n’aurai rien à payer. Si l’un d’eux réussit, je n’aurai plus qu’à m’occuper de Morion. Tu es de bon conseil, Narah, et je me félicite de pouvoir compter sur toi.

— Je vous suis toute dévouée, baronne, sourit modestement la confidente. Ne vous l’ai-je pas prouvé ?

— Si fait, j’en ai bien conscience. Tu sais pour ta part que tu peux compter sur ma bienveillance. D’ailleurs, j’allais oublier, ma chère, sourit la baronne, je tiens à t’avoir avec moi pour la fête qui se prépare.

— Mais je n’ai rien à me mettre ! s’inquiéta Narah, qui disposait pourtant de trois armoires pleines de robes.

— Oh, je suis certaine que nous pourrons remédier à ce détail, gloussa Mharagret.

Les deux femmes échangèrent un sourire complice. Puis Narah rangea ses ustensiles dans un coffret rebondi. Mharagret, pour sa part, faisait des mouvements de jambes afin de mieux admirer ses orteils fraîchement laqués.

— Ah, par tous les Chaos, soupira la baronne, revenue comme toujours à son obsession, je donnerais tout pour obtenir la tête de ce Cellendhyll de Cortavar !

Narah n’eut que le temps de manifester son assentiment d’un hochement de tête.

Sur ces entrefaites, on frappa aux portes du salon. La baronne donna l’ordre d’entrer. Gherstall de Valbh apparut.

Sans attendre, il rejoignit les deux femmes et s’inclina devant elles d’une courbette respectueuse du buste.

— Voici votre frère, Narah. Eh bien, Gherstall, quelles nouvelles m’apportez-vous ?

Gherstall, ayant reçu pour mission d’épier les faits et gestes de Cellendhyll, délivra son rapport, contant notamment l’état colérique dans lequel se trouvait l’Adhan, ainsi que l’altercation qu’il avait eue avec Yvain.

Les prunelles de la baronne scintillèrent de plaisir en apprenant la mauvaise passe que traversait l’homme aux cheveux d’argent. Elle s’exclama d’un ton doucereux :

— De Cortavar semble avoir du mal à contrôler ses pulsions. Cela ne peut m’étonner ! Oh, mais il me vient une idée. Dangereuse pour celui qui l’exécutera, mais bien menée, elle peut se révéler intéressante.

Gherstall fit un pas en avant et plia le genou devant Mharagret.

— Ordonnez, ma dame. Je suis votre homme.

Avant de répondre, la Puissante du clan Melfynn prit le temps de jauger les jumeaux. Le frère et la sœur ne cachaient pas leur ambition. Issus d’un clan vassal de moindre importance, ils s’étaient hissés à force de manœuvres plus ou moins honorables – mais toujours efficaces – au service direct de la Melfynn. Narah comme camériste, Gherstall comme espion et garde du corps. Parfaitement consciente de leurs ambitions, Mharagret, qui n’avait aucun scrupule, appréciait ce genre de mentalité, pour peu que ce soit à son avantage ; elle estimait en l’occurrence que c’était bien le cas.

Enfin, elle reprit :

— Mon plan est risqué, Gherstall, et sans doute tu seras malmené. Mais si tu écoutes attentivement mes directives, tout se passera comme je l’escompte… En retour, tu auras gagné ma gratitude.

La baronne mit dans sa dernière phrase un accent sensuel propre à enflammer les sens de son vassal.

— Vous rendre service ne peut que me combler, baronne Melfynn.

— Cela fait un certain temps que je te surveille. Tu as su, telle ta digne sœur, éveiller mon intérêt, répliqua Mharagret en jetant au guerrier un regard évaluateur à nette connotation sexuelle.

— Je me permets d’intervenir, ma dame, susurra Narah d’un air mutin. Si vous me laissez de côté, je vais être jalouse. N’auriez-vous pas un petit rôle pour moi ?




CHAPITRE 4

Cellendhyll s’arrêta finalement devant une porte bien particulière, sans poignée ni serrure, taillée à partir d’une écaille de dragon rouge. L’œil magique aux cinq couleurs pulsantes plaqué en son centre jaugea sévèrement l’Adhan avant de lui livrer passage. La porte s’effaça et il entra.

Morion d’Eodh avait une fois de plus changé le décor de son bureau ; c’était là l’une de ses grandes manies.

Son antre, en l’occurrence, ressemblait à une grotte aux parois d’un noir légèrement brillant, sur lequel passaient des reflets évanescents. Les bibliothèques avaient disparu, remplacées par des niches creusées dans la roche. Le seul élément n’ayant pas changé était l’inaltérable bureau de Morion et son lourd et vieux fauteuil en cuir, extrêmement confortable. La grande baie vitrée avait cédé la place à une espèce de rideau d’eau vive qui glougloutait en sourdine en s’écoulant dans une rigole prévue à cet effet. La lumière particulièrement vaporeuse provenait d’étoiles de gemmellites fichées dans le haut plafond, ce dernier peint d’un sombre velouté, destiné à imiter la voûte étoilée d’un ciel d’été ; l’éclairage provenait également de pierres de feu posées dans des niches à mi-hauteur.

Nonchalamment installé, Morion compulsait une pile de rapports.

Si Mharagret Melfynn affichait l’apparence d’une jeune femme qu’elle n’était plus depuis bien longtemps, Morion d’Eodh s’était quant à lui figé dans celle d’un adolescent mince au maintien affecté. Toujours soucieux de son apparence, le Puissant d’Eodh portait un élégant costume en laine d’alpaga, violet avec de fines rayures argentées, une chemise à grand col une teinte plus foncée, des bottines en agneau à surpiqûres. Pour couvrir ses cheveux bruns, un béret plat galonné, orné d’une broche en platine figurant un dragon. Le Puissant arborait également, comme toujours, ses petites lunettes aux verres fumés qui camouflaient son regard mystérieux.

En voyant arriver son agent, Morion joignit ses doigts sous son menton et déclara d’un ton sec :

— J’ai de plus en plus de mal à tolérer tes écarts, Cellendhyll, et ma patience à ton égard se réduit comme une peau de chagrin, et si tu n’étais pas mon meilleur agent, il y a beau temps que je t’aurais puni pour toutes tes insolences ! Yvain me dit que tu as massacré ses hommes à l’entraînement ? Que tu lui as manqué de respect ? Qu’est-ce qui te prend, ces derniers temps ? Je sens ta colère, une colère qui te rend dangereux pour Eodh. Quelle en est la cause, je te prie ?

Cellendhyll savait son maître capable de déceler ses mensonges, il dévoila donc une part de vérité, bien maigre :

— Je suis un homme d’action, Seigneur, qui se retrouve sans rien faire. Les murs de la Citadelle commencent à me rendre fou. Envoyez-moi en mission, j’en ai grand besoin.

— Certainement pas, renifla son maître. Calme-toi d’abord et nous en reparlerons. De toute manière, je n’ai rien à la hauteur de tes talents, en ce moment. Les Ténèbres, pour ta gouverne, semblent avoir cessé toute action hostile envers la Lumière.

Morion marqua une pause avant d’ajouter :

— Arasùl m’intrigue. Que veut-il vraiment ? La paix ? Après toutes ces centaines d’années de guerre contre la Lumière ? J’ai du mal à y croire. Toi qui l’as côtoyé, qu’en penses-tu ?

— On ne peut pas dire que je connaisse Arasùl, répliqua Cellendhyll. J’ai perçu des bribes de son esprit, lorsqu’il était dans la dague, mais c’était bien trop fragmentaire pour en tirer une véritable opinion. J’ai clairement ressenti la duplicité du démon qui se faisait passer pour le Père de la Douleur, mais il n’y avait rien de cet ichor en Arasùl. C’est la seule chose que je puisse dire.

Son maître semblait pour une fois en veine de confidence. Cellendhyll aurait pu poser d’autres questions sur les faits et gestes du nouveau roi des Ténèbres à Morion – celui qu’il avait directement contribué à placer sur le trône. Toutefois, l’Ange n’en fit rien. Arasùl ne l’intéressait pas, pas plus que le sort de son royaume.

Arasùl lui avait sauvé la vie, certes. Toutefois, c’est à cause de lui que Cellendhyll avait failli mourir. Et sans la dague sombre à travers laquelle Arasùl le dirigeait, jamais il ne se serait retrouvé à affronter le Père de la Douleur. Sans oublier le fait que l’Ange l’avait libéré de la lame, lui rendant son enveloppe corporelle, le contrôle de son existence, et le trône des Ténèbres. Selon l’Adhan, ils étaient quittes.

Cellendhyll changea de sujet, c’était plus fort que lui. Il devait aborder le sujet.

Un peu hésitant, il demanda :

— Seigneur, avez-vous des nouvelles de votre sœur ?

— Pas la moindre, répondit aussitôt le Puissant. Et toi ?

L’Adhan secoua la tête. Morion perçut bien le dépit émanant de son agent. Incapable de soupçonner la vérité, en dépit de ses formidables capacités, il se méprit totalement sur les sentiments de l’Ange. Il lâcha un petit rire mi-gêné, mi-triomphant, aussi agaçant qu’une rage de dents :

— Oh, c’est donc ça qui te tracasse tant ? Elle est partie, c’est ça ?

L’Ange n’osait parler. Il se contenta de serrer les mâchoires.

— Ah, Cellendhyll, tu ne connais pas Estrée comme moi. Je savais qu’elle finirait par se lasser de toi. Que veux-tu, ma sœur est ainsi faite, il ne faut pas lui en vouloir de t’avoir quitté… Pour ma part, j’avoue que je préfère cela. Mon Ombre favorite liée à ma sœur ? C’était là une liaison contre nature. Et si tu veux un conseil, plus tôt tu l’oublieras, mieux ce sera pour toi.

Merci pour ton tact, Morion. Mais si je ne réplique pas, c’est parce que, si intelligent sois-tu, tu te leurres, berné par ta propre logique. Et cela m’arrange vraiment. Car nul doute que si tu connaissais mes sentiments actuels vis-à-vis de ta chère sœur, tu risquerais bien de m’emprisonner, pour le moins.

Morion se redressa sur son siège avant d’annoncer :

— Au fait, je compte sur toi pour être présent à la réception de cet après-midi. Et tu feras bien montre de bonnes manières, c’est dans ton intérêt. D’ailleurs, ce sera la preuve que tu as retrouvé ton calme, et que je peux donc te renvoyer en mission. Ne me déçois pas, Cellendhyll. Je compte sur toi.

L’Ange ne put cacher à quel point ce programme lui faisait horreur mais le Puissant d’Eodh resta inflexible.




CHAPITRE 5

Il n’y avait pas de motif particulier à cette journée de fête, si ce n’était de sacrifier aux apparences. Or, les apparences s’avéraient prépondérantes au Chaos et les Maisons principales se devaient de régulièrement faire étalage de leur puissance et de leur richesse. En l’occurrence, le clan Bénérys.

Le seigneur Salghan de Bénérys avait lui-même choisi le thème des festivités : la sylve.

Une fois de plus, les décorateurs de la citadelle avaient dû faire assaut d’imagination et d’habileté afin de créer un cadre suffisamment fastueux pour plaire à l’organisateur des réjouissances. Une vraie pelouse avait été posée sur le sol de marbre de la grande salle, ainsi que des plantes et des arbres dans des pots camouflés ; de quoi planter un petit bois qui couvrait un bon tiers de la pièce. Des lianes artistiquement décorées de fils d’or et d’argent étincelant tombaient du plafond. Des nuées de papillons arc-en-ciel voletaient de partout.

En bruit de fond, savamment dosé, un mélange de babils d’oiseaux, de chants d’insectes, et même le doux bruit de la pluie tombant sur la canopée. Une symphonie « naturelle », ponctuée de violons et de hautbois, évidemment engendrée par magie.

Une nuée de serviteurs travestis en trolls des bois parcouraient la « forêt », porteurs de grands plateaux en bois, présentant aux convives un choix alléchant de canapés sucrés ou salés, délicieusement fondants. Ils proposaient également des petits légumes frais et leur sauce à la ciboulette, de la charcuterie pimentée, des roulés de saumon au gingembre ou à la crème d’avocat, des feuilles de vignes farcies, des ballottines de chèvre au cumin, des boulettes d’agneau aux pistaches, des lamelles de porc caramélisées au miel et autres feuillantines de bœuf braisé… en bref, de quoi ravir les papilles des gourmets les plus difficiles.

Des fontaines de vin liquoreux ou d’épais rouge – uniquement de grands crus – coulaient délicatement des becs des cygnes en cristalune translucide. Outre les vins, différents bars dressés le long de la salle offraient des boissons plus exotiques, composées à la demande et servies sur glace pilée.

Évidemment, toutes sortes de drogues étaient disponibles pour ceux désirant se plonger dans la moiteur des paradis artificiels.

Plus de la moitié des invités étaient déguisés. On pouvait distinguer des faunes à l’œil égrillard, des dryades fort légèrement vêtues, des garous de toutes sortes, des reines et des rois de la sylve, des bûcherons, même, aux haches factices.

Les tenues de dryades, notamment, permettaient de grandes audaces vestimentaires. Certaines en tiraient nettement avantage. D’autres, moins gâtées par dame Nature, auraient mieux fait de choisir un déguisement plus sobre.

Quant à ceux qui n’étaient pas déguisés, ils se contentaient d’arborer les couleurs de leur Maison. Le mauve et l’argent de Norghal ; le vert et l’or des Tremayne ; l’orangé et l’olive des Melfynn ; le noir et le violet de Garthe ; l’azur, le gris et le mauve des Bénérys, et enfin le bleu nuit, le pourpre et l’argent d’Eodh.

 

Un groupe se détachait des autres convives. Il était formé des puissants seigneurs du Chaos des six Maisons régnantes. Le maître des lieux pour l’occasion était donc Salghan de Bénérys, un homme massif aux cheveux auburn, taillés au carré, et doté d’une épaisse moustache en croc. Ce dernier avait opté pour une tenue de chasseur, arc à l’épaule.

À ses côtés, Virthis, comte de Garthe, vêtu tel un roi forestier, un vieillard aux allures de spadassin, qui faisait teindre cheveux et barbe en noir. Ce signe de coquetterie, toutefois, n’entachait pas la valeur de cet homme à poigne, qui avait maintes fois fait ses preuves sur le champ de bataille. En témoignait la cicatrice qui courait de son front, en arc de cercle, jusqu’à fendre son sourcil, côté droit.

Pour sa part, Mharagret Melfynn s’était travestie en sorcière des bois, moulée dans une robe émeraude, généreusement fendue pour laisser admirer ses longues jambes terminées par des escarpins à lanières.

Boutros Norghal était un homme chauve, aux traits épais, à la carrure de primate. Son apparence grossière jurait avec l’éclat de ses yeux d’azur, où brillait une intelligence indéniable. Son déguisement était celui d’un seigneur faune.

Alessien de Tremayne s’était transformé en mage du Cercle Vert. Ses traits carrés s’illuminaient d’un regard brun-roux. Sa bouche se plissait d’un sourire aimable. En terme de stature, on le comparait régulièrement au duc Ellvanthyell d’Eodh ; tous deux offraient la même minceur élégante, si ce n’était que le chef des Tremayne avait les cheveux blonds et les joues rasées.

Ellvanthyell. Comment ne pas remarquer – même au sein d’une telle assemblée – cet homme de haute taille, et son regard subtil gris pailleté d’or, aussi assuré que celui d’un félin, aussi perçant que celui d’un rapace. Comment ne pas remarquer le contraste entre sa chevelure d’un blanc de neige et sa barbe d’un noir d’encre. Ellvanthyell, archimage du Chaos, suait le pouvoir par toutes ses pores. En guise de coquetterie, car le duc pouvait se montrer vaniteux, une gemme saphir ornant sa narine droite. Pour coller au thème des festivités, le Puissant d’Eodh s’était transformé en druide, vêtu de la grande robe blanche et de la ceinture en fils d’or tressés de l’ordre du Chêne, une couronne de gui ornant son crâne. Une lubie, que tout le monde connaissait au Chaos, faisait qu’il restait en toutes circonstances pieds nus – manie qui convenait particulièrement à sa tenue présente.

Un peu plus loin, plongé en pleine conversation avec trois dryades toutes plus charmantes les unes que les autres, Morion, Prince des Apparences, son fils, arborait pour sa part un costume à la coupe fort élégante qui semblait constitué d’une multitude de feuilles de toutes formes et de toutes tailles ; toutes les teintes de vert y figuraient. Cela n’avait pourtant rien à voir avec une tenue de camouflage. L’ensemble du feuillage avait été assemblé avec un brio incomparable. Chacun de ses mouvements engendrait un bruissement à la tonalité des plus agréables. S’il y avait eu un concours du costume le plus remarquable, nul doute que le maître de Cellendhyll en eût remporté les lauriers ; un exploit dont il était coutumier.

Estrée, fille d’Eodh, héritière du Chaos, jalousée par les femmes pour sa beauté sensuelle, dévorée par le regard des hommes pour la même raison, brillait par son absence. Estrée, toutefois, avait l’habitude de ne pas se plier aux règles et personne de la cour ne s’étonnait qu’elle ne fût pas là – bien des dames, même, poussèrent un soupir de soulagement.

Les conversations allaient bon train, on riait beaucoup, et l’on faisait assaut de compliments et de propos légers. Ce n’était pourtant qu’un vernis.

Car si les apparences comptaient beaucoup au Chaos, elles ne venaient qu’au second plan. Sous prétexte de détente et de plaisirs, les participants, pour la plupart, n’oubliaient pas la composante essentielle du royaume : le jeu de la séduction et du pouvoir, celui des alliances et des trahisons, qui battaient leur plein. Et comme toujours, les mœurs libérées du Chaos s’épanouissaient dans ce genre d’atmosphère propice au défoulement et à la manipulation.

 

Cellendhyll était connu des membres du Chaos comme un officier d’active, et non comme un agent des Ombres. Il avait passé sa tenue d’apparat, or il détestait ce genre d’exercice. Son costume consistait en un pourpoint pourpre et argent. Le même pourpre que celui de son pantalon à bande bleu sombre. Sur son épaule gauche, une fourragère torsadée d’or et de jade, un jade de la même couleur que celle de ses iris. Quant aux tresses dorées qui ornaient ses manches, elles affichaient son rang de commandant d’escadron – un escadron hélas décimé. Rebelle comme toujours, l’Ange avait négligé d’arborer ses médailles, tout comme il avait refusé de porter son bicorne bleu à blason d’argent.

Cellendhyll s’était posté à la lisière de la forêt factice. Il trouvait toute cette mascarade des plus ridicules et se demandait bien ce qu’il fichait là. La journée promettait d’être longue. Il avait trempé ses lèvres dans un verre de rouge, avant de le délaisser, de même que les différents mets, incapable de s’abandonner aux plaisirs de la gastronomie. La pression oppressante encombrait toujours son esprit.

L’air revêche de l’Adhan dissuada quiconque de venir lui tenir compagnie. Même ceux des Maraudeurs-Fantômes ayant combattu avec lui par le passé. Seul Melkior, le vigoureux Melkior, l’une des six Ombres du Chaos encore en vie, et sans doute celui ici avec lequel l’Ange s’entendait le mieux – hormis Gheritarish –, fit véritablement l’effort de le dérider. Les autres Ombres, Kereth, Kean, Logan et Garod, étaient occupés en mission à l’extérieur de la citadelle.

Cependant, rebuté par le mutisme réfrigérant de l’homme aux cheveux d’argent, Melkior finit par le laisser ruminer ses sinistres pensées. Après le départ de l’Ombre, parti fumer un cigare sur la terrasse, Cellendhyll fut satisfait de constater qu’on le laissait tranquille, voire qu’on l’ignorait.

Ce n’était pas le cas, pourtant. Au moins trois personnes l’épiaient sans se faire remarquer. Toutes trois affiliées à la Maison Melfynn.

 

Morion vint retrouver son Ange pour partager avec lui quelques propos. Mais le Maître des Mystères ne resta pas, désireux de rejoindre son père qui conversait en retrait des autres convives avec les autres Puissants du Chaos.

L’instinct de l’Adhan, rodé par le contact perpétuel avec le danger, finit par le faire pivoter juste à temps pour croiser le regard de Mharagret Melfynn. Constatant qu’il l’avait repérée, la baronne le fixa d’un air insondable.

Cellendhyll n’avait jamais fait partie des admirateurs de la Melfynn, bien au contraire. Outre le fait qu’elle était la mère du haïssable Rosh – qu’il avait pris soin de tuer au terme d’une nouvelle trahison du rouquin – il y avait en elle une noirceur insondable qui transparaissait selon lui à travers le masque lisse de son jeune visage. L’Adhan ne savait pas trop si la marâtre savait qu’il avait bel et bien éliminé son fils, mais il se moquait bien des volontés de la baronne. Si jamais elle s’attaquait à lui, il serait toujours temps de répondre à la menace. Toutefois, pour le moment, elle n’avait rien montré d’un éventuel ressentiment à son égard.

Un homme apparut de la terrasse. Rouquin, musclé, portant un coûteux costume de cuir vert sombre. Gherstall de Valbh. Au lieu d’entrer, il s’adossa dans l’embrasure, à une quinzaine de pas de l’homme aux cheveux d’argent, hors de son champ visuel.

À l’opposé, Narah, sa jumelle, s’extirpa d’un groupe de jeunes seigneurs auprès desquels elle avait testé son charme avec succès. La jeune femme était vêtue d’une robe luxueuse en taffetas or qui se laçait sur le devant. Ses cheveux blond-roux avaient été ramassés en un chignon travaillé d’où s’échappaient quelques mèches malicieuses.

Sans paraître s’y intéresser, elle se rapprocha de l’Adhan.

Une fois à sa portée, elle feignit de trébucher et s’écroula contre Cellendhyll qui la rattrapa par réflexe.

De l’autre côté, Gherstall se mit en mouvement.

Narah se redressa, un grand sourire aux lèvres. Puis, elle recula tout en poussant un cri aigu, le devant de sa robe déchiré, laissant apparaître ses tétons orgueilleux. Sans attendre, elle gifla Cellendhyll et recula de quelques pas. Totalement décontenancé par ce qui venait de se produire, ce dernier accusa le coup. Au moment où il allait parler, tandis que Narah criait toujours, Gherstall se jeta sur l’Adhan et le repoussa d’une bourrade :

— Pleutre ! Tu n’as pas honte d’agresser ainsi une femme !

— Mais…

Sans crier gare, Gherstall lui décocha un lourd crochet du droit. Cellendhyll réagit d’instinct, tel le guerrier – le tueur – qu’il était. Il frappa le creux de l’avant-bras du rouquin pour lui paralyser l’articulation, pivota sur lui-même et, au sortir de son mouvement, remonta son coude gauche en oblique pour le flanquer dans la mâchoire de Gherstall. Ce dernier fit un pas en arrière. L’Ange était lancé à présent, incapable de s’arrêter, la pression qui l’accablait se muant une nouvelle fois en rage qu’il ne pouvait plus contrôler. D’un fouetté du pied, il cingla le bas-ventre du rouquin. Et tandis que son adversaire se pliait en deux, il le frappa du tranchant de la main au creux de l’oreille.

Gherstall s’effondra sur le parquet ciré. Pour faire bonne mesure, Cellendhyll lui donna un grand coup de botte dans les reins.

— Il agresse un homme à terre ! Arrêtez l’Adhan, il est devenu fou ! s’écria Narah, en prenant les convives à partie.

Tout le monde observait la scène à présent.

Quatre gardes musculeux se ruèrent pour séparer Cellendhyll de Gherstall. Bon nombre d’invités avaient à peine vu ce qui s’était produit. Mais Narah, avec sa robe truquée, avait finement joué sa partition et pour les spectateurs, il était manifeste qu’elle était la victime, bien frêle face à ce grand gaillard aux cheveux argentés, ce Cellendhyll de Cortavar à la sombre réputation.

Le stratagème orchestré par la baronne Melfynn avait parfaitement fonctionné. Aux yeux de tous, l’Adhan fut jugé coupable. Coupable d’avoir agressé une femme et l’homme qui prétendait défendre son honneur. D’avoir frappé Gherstall à terre fut ajouté à ses crimes. Sans ménagement, Cellendhyll fut chassé de la salle et les gardes le reconduisirent dans la partie commune de la citadelle. Sans doute, dès que la fête serait finie, on prendrait des mesures pour régler le cas de l’incriminé. Pour l’heure, le calme revenu, on préféra replonger dans cette atmosphère si grisante d’abandon et de faux-semblants.

Cellendhyll était trop confus pour résister. Du reste, cela n’aurait fait qu’aggraver son cas. L’Ange peinait à comprendre qu’il avait été le jouet de quelque machination, et il était loin d’en saisir la portée. Mieux valait rentrer dans ses appartements et réfléchir calmement à ce qui venait de se produire. De toute manière, Morion allait le convoquer, il pourrait alors s’expliquer avec lui et prouver son innocence.




CHAPITRE 6

Au moment où l’homme aux cheveux d’argent remontait un couloir, situé dans l’aile réservée au clan d’Eodh, une haute silhouette se matérialisa devant lui.

Impossible de ne pas reconnaître le duc Ellvanthyell, patriarche d’Eodh. Ce dernier apostropha doucement l’Adhan :

— Cellendhyll de Cortavar, un mot, je te prie.

Et d’un geste, il désigna les portes d’une salle contiguë.

Personne, même mal intentionné, n’aurait pu dénier au Puissant d’Eodh un charisme exceptionnel. Charisme auquel même l’homme aux cheveux d’argent se retrouvait soumis.

Les traits aristocratiques du seigneur ne laissaient rien filtrer de ses pensées. Cellendhyll inclina légèrement le buste en marque de respect et suivit le duc, tandis que ce dernier ouvrait les portes et pénétrait dans la pièce.

Ils se retrouvèrent dans l’une des salles d’attente réservées aux visiteurs du clan. Destinée à être repeinte – encore une lubie de Morion – elle était totalement vide.

Ellvanthyell gagna la cheminée, contre laquelle il s’adossa. Puis il toisa l’Adhan, tout aussi imperturbable que dans le couloir.

— Cellendhyll, l’attitude dont tu as fait preuve tout à l’heure est aussi décevante que scandaleuse.

— Mais, mon Seigneur…

— Suffit ! coupa le duc d’une voix tranchante. Quand je parle, on se tait. Tu n’es qu’un serviteur. Et tu ne prendras la parole que si je t’interroge, pas avant !

Cellendhyll garda le silence. Il bouillait, étreint par un sentiment d’injustice qui s’ajoutait à sa noirceur de caractère actuelle, mais il garda le silence, estimant qu’au terme de sa diatribe, le duc lui laisserait l’occasion de présenter ses arguments.

Ellvanthyell ajouta :

— Ton comportement inqualifiable bafoue l’honneur d’Eodh. Bien sûr, tu présenteras des excuses publiques, je l’exige. Je me suis amusé de ton esprit rebelle, jusqu’ici, mais tu as largement dépassé les bornes, Cellendhyll. Et je ne peux le tolérer. Une petite leçon s’impose.

Ellvanthyell étendit sa dextre devant lui, ses doigts pointés sur l’Adhan.

Encore une fois pris de court – Cellendhyll n’avait pas prévu que le seigneur de sa Maison, archimage redouté, puisse s’en prendre physiquement à lui, encore moins sans l’avoir écouté au préalable –, l’Ange se trouva privé de la moindre défense.

Deux rais de lumière rougeoyante jaillirent de la main d’Ellvanthyell pour aller se ficher directement dans les narines de Cellendhyll. Ce dernier sentit une brûlure effroyable lui mordre les sinus puis remonter dans son cerveau. L’esprit écartelé par la volonté du seigneur d’Eodh, Cellendhyll se laissa tomber à genoux, les mains sur les tempes. Il ouvrit la bouche pour hurler sa douleur mais aucun son ne sortait.

Ellvanthyell contrôlait le flux de ses rayons, une grimace enlaidissant ses traits. Il leva vivement sa main vers le plafond. Soumis par les rayons de mana pourpre qui suivaient les mouvements du seigneur, Cellendhyll décolla du sol et alla s’encastrer dans le plafond. Contrôlant toujours les filaments magiques, Ellvanthyell le fit aussitôt retomber sur le tapis, sonné, le souffle coupé. Ensuite, le duc lança sa main vers la droite. L’Ange se retrouva projeté contre le mur de droite. Puis celui de gauche. De nouveau le plafond. Le sol. Les murs.

Ses mains protégeant sa tête le mieux possible, Cellendhyll était ballotté comme une vulgaire poupée, malmené en tous sens, cogné dans toute la pièce, incapable de se défendre, de se libérer de l’emprise magique du Puissant, ni même de crier. Broyé de l’intérieur par la poigne magique de l’archimage, à peine pouvait-il respirer.

Au bout d’un temps qui sembla infini pour le supplicié, Ellvanthyell finit par se lasser de sa « démonstration ». D’une simple pensée, il laissa refluer son pouvoir. L’Adhan s’effondra sur le parquet, au bord de l’inconscience.

La voix de l’archimage claqua dans son oreille :

— Tu n’es qu’un serviteur, rien d’autre. Ne l’oublie plus jamais !

Rajustant sa robe druidique, qui n’en avait nul besoin, les traits de nouveau avenants, le duc d’Eodh quitta la pièce.

 

Prostré au sol, Cellendhyll resta seul, l’esprit et le corps en feu, perclus de douleurs. Il lui semblait avoir été piétiné par un troupeau de Sanghs. Que sa cervelle allait se fissurer. Il vomit sur le tapis.

Il tenta de prendre appui sur les mains. Et retomba sur le côté. Il était réduit à l’état de larve et détestait cette sensation.

Tu n’es qu’un serviteur !

Toutefois, dans ses yeux rougis par la douleur, le feu vert palpitait. Ce brasier de jade très particulier. Le regard d’un survivant. De celui qui ne baissera jamais les bras, même menacé du baiser de la Mort.

Puisant plus dans sa volonté que dans ses muscles, Cellendhyll parvint à ramper jusqu’à un mur. Se servant de cet appui, il se mit à genoux, puis, enfin, debout. La réalité tanguait sous ses yeux. Il dut attendre plusieurs minutes avant de retrouver le sens de l’équilibre.

Il rejoignit ses appartements sans trop savoir comment, sans même pouvoir dire s’il avait croisé quelqu’un. S’appuyant régulièrement sur les murs, clopinant plus que marchant. Son corps et son esprit hurlaient leur tourment.

De retour chez lui, l’Ange gagna aussitôt la salle d’eau. Il ouvrit un placard pour saisir une petite fiole rebondie en grès, la seule en sa possession. Brisant le cachet, il ingurgita le contenu de la fiole, une mixture onctueuse aux relents d’amande. En attendant que la potion curative légère fasse son effet, Cellendhyll ôta ses vêtements, tant bien que mal, et se mit sous l’eau chaude. Il s’adossa contre la paroi carrelée, se laissa glisser jusqu’à s’asseoir sous le jet. L’eau brûlante ne tarda pas à engourdir son corps meurtri et dénouer ses muscles contractés par la souffrance. La liqueur curative, quant à elle, œuvrait de l’intérieur.

Peu à peu, trop lentement à son goût, l’Adhan reprenait des forces. Son cœur second ne pouvait donner sa pleine puissance en journée mais, outre la potion, il bénéficiait d’une vigueur peu commune, d’une résistance tout aussi remarquable, et de l’entraînement le plus rigoureux que pouvait dispenser le Chaos – l’élite du genre.

Le cerveau de l’Adhan commençait à s’apaiser. La brûlure des filaments qui l’avaient emprisonné était d’essence magique, et non physique. Il ne souffrirait d’aucune séquelle, heureusement.

Il ne se faisait aucune illusion. D’ici peu, toute la forteresse saurait que le duc d’Eodh l’avait sévèrement corrigé. Comme conséquence directe, la confirmation aux yeux de tous de sa culpabilité. Voilà qui n’allait pas améliorer sa situation.

Un pli amer courba les lèvres sèches de l’Adhan jusqu’à se transformer en un rictus agressif. Il était innocent, on ne l’avait même pas laissé présenter sa version des faits – la simple vérité !

Tu n’es qu’un serviteur !

Un puissant sentiment d’injustice explosa en lui. La colère froide qui le baignait depuis des jours monta d’un cran. Une vague de fureur l’inonda, irrépressible, et quelque chose se déchira dans son esprit ; un lien particulier qui l’entravait depuis des années, l’empêchant de songer à son propre destin, de songer qu’il pouvait suivre une autre voie que celle qu’Eodh traçait pour lui.

Fort bien. Puisque je suis traité avec autant de dédain, je ne dois plus rien au Chaos. C’est fini, à présent, je retrouve ma liberté. Et gare à ceux qui tenteront de m’en empêcher.

Mûrissant ses plans, l’Ange se redressa, coupa l’eau chaude et se laissa inonder par un jet glacé.

Tu n’es qu’un serviteur !

Le regard de l’Ange flamboya d’un feu jade.

Par l’épée de Lachlann, c’est ce qu’on va voir !




CHAPITRE 7

Tandis que Cellendhyll ruminait sous la douche, la fête se poursuivait, aussi engagée qu’avant l’algarade. Séduction et pouvoir se côtoyaient plus que jamais, s’entremêlaient, se pénétraient l’un l’autre. Mharagret Melfynn rayonnait. D’autant plus qu’Ellvanthyell avait pris sur lui – juste avant de disparaître par magie – de faire des excuses officielles pour l’atteinte envers les gens de son clan. Oui, la baronne était comblée d’une joie mauvaise. Elle avait ordonné que Narah, prétendument choquée, et Gherstall bel et bien blessé, rentrent dans l’aile de la citadelle dévolue aux Melfynn, à l’abri des questions éventuelles.

Quelque temps plus tard, après son petit entretien avec Cellendhyll, le duc d’Eodh revint auprès des convives, très courtois, mais prenant soin d’éviter la baronne – qu’il méprisait, la jugeant aussi mesquine qu’égocentrique.

 

Un page accourut pour prendre Morion à l’écart et lui soumettre une information alléchante – ce n’était pas pour rien que le Maître des Mystères payait fort bien ses informateurs. Le renseignement, bien sûr, concernait la correction qu’Ellvanthyell venait d’infliger à Cellendhyll. L’information allait si vite au Chaos. Tandis que l’homme aux cheveux d’argent rentrait dans ses appartements, un garde l’avait répété à un autre garde, qui lui-même l’avait chuchoté à une servante, cette dernière en parla à ses camarades jusqu’à ce que la nouvelle arrive au page.

Morion s’empressa d’aller voir son père, et de le prendre à l’écart sur la terrasse. Il prit soin d’invoquer un bouclier protecteur – voile irisé et légèrement crépitant – afin d’éviter les oreilles indiscrètes – puis déclara sans ambages à son géniteur :

— Cellendhyll est l’un de mes hommes, père. C’est même l’une de mes Ombres. Il est sous mon autorité. Vous n’auriez pas dû intervenir ainsi.

Ellvanthyell toisa son fils. Il émit un rire amusé mais sous lequel affleurait l’acier :

— Morion, qui dirige Eodh selon toi ? Ma foi, c’est moi et moi seul. En conséquence, que cela te plaise ou non, ton Adhan est à mon service, comme tous ceux du clan… et comme toi. En conséquence, je décide de son sort comme il me plaît. Et puis c’est de ta faute aussi, tu es bien trop tolérant à l’égard de ton protégé. Cellendhyll a déjà démontré son caractère rebelle par le passé et j’ai laissé faire, estimant que ses talents lui donnaient droit à une certaine clémence. Mais cette fois, il a dépassé la mesure ! Il était temps de lui faire comprendre quelle était sa place dans notre clan. Je m’en suis chargé.

— Qu’a-t-il dit pour sa défense ?

— Je ne l’ai pas interrogé, répliqua son géniteur, hautain. J’ai estimé que je pouvais m’en passer.

— Que lui avez-vous fait, père ? souffla Morion d’une voix blanche.

— Je l’ai corrigé, asséna le duc.

Morion ouvrit la bouche, la referma. Il poussa un lourd soupir et s’exclama :

— Dois-je vous rappeler qui est Cellendhyll de Cortavar ? Qui il est réellement ? Pas simplement un guerrier d’Eodh. Pas juste une Ombre, ni le meilleur de mes agents… Il est à manier avec les plus extrêmes précautions. Inutile de vous expliquer pourquoi, je pense…

L’archimage caressa la pointe de sa courte barbe de jais, signe de son dédain. Morion poursuivit :

— Voulez-vous prendre le risque qu’il tourne le dos à Eodh ? Sauf votre respect, êtes-vous conscient des conséquences ?

Ellvanthyell balaya l’air de sa main ornée d’anneaux :

— Il n’y a pas à redouter de conséquences. Car on ne quitte pas le service d’Eodh, Morion. C’est impossible, encore moins quand on est une Ombre. Et tu sais parfaitement ce que cela signifie.

Son héritier ne put contenir une grimace. C’était là une sentence claire : il ne serait pas permis à Cellendhyll de Cortavar de trahir son allégeance du Chaos. Au moins sur ce point, Morion était d’accord avec le duc. Mais seulement sur le fond, et absolument pas sur la forme. Il relança son argument :

— Père, sans vouloir vous manquer de respect, je maintiens que vous commettez une erreur en espérant soumettre Cellendhyll à un rapport de force. Une erreur lourde que nous, les Eodh, risquons de payer très cher. Je le connais mieux que quiconque, la seule chose que vous allez réussir à faire, c’est de le braquer.

Ellvanthyell accueillit la remarque de son fils par une nouvelle réplique pleine de morgue :

— Je suis le maître d’Eodh, je n’ai de gants à prendre avec personne. Si tu ne veux pas m’agacer, n’aborde plus ce sujet… Dis-moi plutôt, as-tu des nouvelles de ta sœur ?

— Aucune, rétorqua Morion tout en haussant les épaules. Mais ce n’est pas la première fois qu’elle disparaît subitement, loin de là.

Il estima que mieux valait ne pas évoquer la relation qui l’unissait – ou l’avait unie – à l’Adhan. Cela ne ferait qu’empirer la situation de son agent.

De son côté, le duc d’Eodh opina :

— Ma petite s’est acquittée de sa mission avec les honneurs. Espionner ainsi les Ténèbres, réussir à tromper le Père de la Douleur, le défaire, était un exploit qui fera date dans l’histoire du Chaos. Estrée a bien gagné un peu de temps libre.

Morion saisit la perche tendue :

— J’en profite pour vous rappeler que Cellendhyll a largement fait sa part dans cette affaire. C’est tout de même lui qui a vaincu le Père.

— Cesse de m’importuner avec ton Cellendhyll, Morion. Il pliera devant la volonté d’Eodh ou bien je le briserai. J’ai parlé !

 

Resté seul sur la terrasse, Morion invoqua ses pouvoirs pour se téléporter dans son bureau. Il était profondément soucieux. Son père, si brillant fût-il, était aveuglé par son orgueil. Il ne lui laissait pas le choix, Morion devait trouver un moyen de calmer Cellendhyll au plus vite, avant que la situation ne dégénère, comme le seigneur le ressentait dans les tréfonds de son esprit avisé.

Estimant inutile d’envoyer une étoile de mana pour convoquer l’Adhan – ce dernier ne manquerait pas de refuser de s’y soumettre –, le Maître des Mystères se rendit derrière son bureau et posa sa dextre sur un pan de la paroi rocheuse. Une cavité apparut, dans laquelle reposait un cornet en cuivre, dont le tuyau s’enfonçait loin dans la pierre.

Morion ôta le couvercle et tapota sur le cornet. Quelques instants plus tard, une voix lui répondait.

D’un ton concis, le Maître des Mystères donna ses ordres. En substance, telles étaient ses volontés : surveiller les issues de l’aile dévolue au Chaos, veiller également sur l’accès aux portes de la citadelle, ainsi que celui qui menait aux salles de transfert. Envoyer des gardes aux portails secrets. Et surtout, faire rechercher Cellendhyll et lui amener par tous les moyens, en essayant, autant que possible, de rester discret.

Une fois de plus, Morion grinçait des dents à cause de son agent. Il se força au calme. Qu’avait-il donc pris à Cellendhyll d’agresser ainsi une femme ? Sans parler de l’homme qu’il avait blessé ? Le fait qu’Estrée l’ait quitté l’avait-il rendu fou ? Après tout, ce n’était pas la première fois que sa sœur tournait la tête à un homme. Morion se promit d’approfondir cette histoire de rupture. Dommage qu’Estrée soit absente, il aurait pu lui en toucher un mot.

De toute manière, il y avait plus urgent. Dans son état, Cellendhyll était bien capable de commettre une folie. Et d’aller tout droit encourir à nouveau la colère d’Ellvanthyell. Morion ne pouvait le permettre. Mieux valait mettre son agent à l’abri, le temps qu’il se calme, reprenne ses esprits, explique la démence de son geste.

Le Puissant d’Eodh avait pris des précautions censées, utiles, mais trop tardives.
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